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			Jean-Pierre Martin

			NOTES DE CŒUR

			Des parfums et des femmes

			

			 

			

			 

			Les dieux créent les odeurs, les hommes fabriquent les parfums. (Jean Giono)

			

			 

			

			 

			« À mes chéries Martine, Ornella, Maureen,

			Et à la grâce qui les a mises sur ma route. »

			

			 

			

			 

			C’est un monde considéré comme pacifique, feutré et aseptisé, très féminisé, où les querelles se règlent à fleuret moucheté. Monde de l’élégance, du raffinement, de la subtilité, de la délicatesse. C’est celui de la parfumerie.

			Il possède son vocabulaire propre, où les noms rivalisent de mystère et de fantaisie : communelle, dissonance, enfleurage, hespéridé, notes de cœur, de fond, de tête, pyramide olfactive… Ses secrets de fabrication sont mieux gardés que les secrets militaires. Il fait appel à tous les sens, comparable en cela à l’œnologie.

			Et pourtant, il arrive que derrière la civilité de façade, les passions tristes et les vilenies puissent s’y infiltrer. Le décorum et la bienséance recouvrent parfois d’implacables rivalités, dont le récit qui va suivre est une illustration.

			C’est le pays grassois, transition entre mer et montagne, riche de sa culture, de ses paysages, de ses traditions industrielles, qui sert de décor à ce drame.

			

			 

			Au lever de rideau de ce récit, prenons le temps d’en présenter les différents protagonistes.

			Samuel, c’est notre narrateur. Quel âge lui donnerait-on ? Sans doute la quarantaine. La force de l’âge en tout cas. Perspicace et peu porté vers les chimères, il y avait du Sherlock Holmes mâtiné de Maigret chez lui. Il serait chargé, en tant que commissaire enquêteur, d’évaluer l’impact de la mise en culture de plantes à parfum par les établissements Le Thiel de Grasse, sur des parcelles classées Natura 2000. Le terrain concerné se situait sur la commune de Gourdon.

			Benjamin Le Thiel, c’était le fondateur de l’entreprise. Quarante années de production de parfums de luxe, pour une clientèle huppée. L’entreprise semblait florissante, même si cette réussite dissimulait des zones d’ombre que nous aurons le loisir de découvrir. Parvenu à une grande aisance financière, Benjamin voyait ses dernières années perturbées par l’inimitié profonde qui opposait ses deux enfants. Ce n’était pas que l’entreprise qui pourrait se voir fragilisée si l’on s’intéressait de plus près à son fonctionnement. C’était la personne même de son dirigeant sur laquelle pourraient peser de lourdes suspicions. Concernant son passé, particulièrement.

			

			Ezéquiel, c’était le premier enfant du fondateur des établissements Le Thiel. Il s’était hissé au poste de directeur adjoint. Dans les faits, il en était le véritable manager, son père ayant pris de la distance avec l’entreprise. Toutefois, sa gestion aventureuse et parfois même hasardeuse contraignait Benjamin à le recadrer. Viveur, coureur de jupons, il n’avait jamais eu le goût de s’installer véritablement et de fonder un foyer. Il affichait un train de vie digne d’une pétromonarchie. Il venait de franchir le cap de la quarantaine. Sportif confirmé dans sa jeunesse, sa vie dissolue et ses excès de table commençaient à empâter sa silhouette. Enfin, il s’absentait très souvent sans jamais avertir quiconque de sa destination, ni de la durée de son absence.

			Judith était sa demi-sœur, issue d’un remariage. Elle se trouvait plus jeune d’une décennie. Brillantes études ; sortie première de prépa économique et commerciale à Louis-le-Grand, HEC Paris ; pour finir dans le top 10, elle n’avait pas eu vraiment le temps de s’investir dans une aventure matrimoniale, même si on lui prêtait quelques conquêtes. Au sein de l’entreprise, elle était responsable commercial et en charge du développement. Une femme superbe, toujours élégante, mêlant à ses origines celtiques un charme typiquement méditerranéen. Elle m’avait subjugué dès notre première rencontre. Difficile de détacher les yeux de cette silhouette élancée, à la démarche altière ; ses cheveux blonds artistement rassemblés en chignon dégageaient une nuque pleine de race ; quelques mèches indisciplinées faisaient comme autant d’accroche-cœurs ; ses yeux couleur de sable vous transportaient vers d’aléatoires promesses ; sa voix aux tonalités suaves vous enveloppait de ses harmoniques au point d’en ensorceler les âmes, telle une moderne Circé. Elle apparaissait certainement d’un bien meilleur profit pour la parfumerie que son frère consanguin et elle le savait. Tous deux se détestaient cordialement et n’avaient de cesse de tenter de discréditer l’autre aux yeux du père.

			On fera également la connaissance d’Esther. Elle était agricultrice productrice de plantes à parfum. C’est elle qui avait la charge d’alimenter les énormes alambics de l’entreprise. Sur les vastes étendues désertiques de la montagne de Gourdon fleurissaient à profusion jasmin, centifolia, jonquilles, narcisses, tubéreuses, iris, laurier, lys de la Madone, lavande, thym, menthe, sauge, fleurs de bigaradier, indispensables à la réalisation des absolues 1, matières premières des parfums. Le rôle d’Esther était essentiel ; de la qualité de sa cueillette dépendait tout le reste. La culture des plantes à parfum mobilise de multiples compétences et connaissances liées à la nature, aux sols, au climat, à la biologie, à la physiologie végétale et aux pratiques horticoles. On découvrira aussi que ses liens avec la direction de l’entreprise n’étaient pas que de nature purement commerciale.

			Et puis il y avait Ève. Elle était le nez de la parfumerie. Il était difficile de concevoir qu’un appendice aussi charmant et menu soit en état de distinguer autant d’effluves avec pareille précision. Elle restait l’un des foyers vivants de l’entreprise, partout présente, dispensant ses conseils avisés, rectifiant avec discrétion, mais fermeté chaque égarement, maîtrisant de sa science la totalité de la chaîne de production. Ses yeux en amande étaient de nature à faire chavirer bien des cœurs, et son parfum, discret et raffiné, traçait un sillage où d’aucuns se seraient volontiers immergés. Ses longues jambes, ses mollets au galbe parfait, semblaient l’œuvre d’un artiste talentueux. Tous les hommes, mais aussi les femmes avec des sentiments partagés, se retournaient sur son passage. Mais elle savait avec tact et sans ambiguïté leur interdire toute familiarité et les décourager d’aller plus loin. Pourtant, soigneusement dissimulée chez elle, une part plus en décalage avec ce qu’elle livrait de prime abord. Quelque chose de plus animal, de félin, une certaine forme de sauvagerie. On la voyait parfois harnachée tout de cuir, tel un chevalier entrant en lice, juchée sur sa trépidante Suzuki GSX-S 950, dévorer l’espace, négocier les virages à la limite du dérapage, s’enivrant de sa puissance éphémère. À peine débarquée de sa moto, elle se remettait en condition pour redevenir la femme sophistiquée et avenante, tout à l’écoute de ses visiteurs.

			

			Enfin, on trouvera Florence. Elle n’était pas de ces personnes qui se livraient d’emblée. Elle se tenait dans la réserve. Il fallait de la patience et de l’empathie pour découvrir ses qualités et ses vertus : loyauté, fidélité, vive intelligence. Elle formera avec le narrateur un tandem des plus complémentaires. D’autres acteurs se présenteront à mesure de l’avancée du récit. La parfumerie Le Thiel occupait un vaste terrain sur le plateau de la Sarrée, au nord de Grasse, sur la route qui mène de Pré-du-Lac à Gourdon puis vers Caussols. Plusieurs édifices s’y côtoyaient, l’usine historique installée dans les années 50, désormais transformée en un musée, le laboratoire où étaient formés les concentrés et réalisés les contrôles qualité, un vaste bâtiment abritant la salle du distilloir contenant les alambics, la salle de macération et de filtrage où se mélangeaient les concentrés et l’alcool, la salle de conditionnement dans laquelle les parfums étaient préparés pour la vente. S’y rajoutait un comptoir chargé des expéditions, vers la France et l’international. Au-delà des bâtiments, on trouvait les terrains de plantes à parfum qui l’alimentaient.

			

			CHAPITRE I

			Tout avait commencé le jour où je franchissais pour la première fois la porte des établissements Le Thiel, pour une mission de routine. Une demande du comité de pilotage Natura 2000 concernant l’impact d’une mise en exploitation de plantes à parfum dans la périphérie de Gourdon, au profit de la parfumerie Le Thiel. La lettre de mission portant la mention : République française – Préfecture des Alpes-Maritimes m’épargna la perte de temps de devoir m’expliquer devant de multiples intermédiaires. Je fus directement introduit auprès du directeur adjoint.

			Celui-ci me reçut dans son bureau avec ce qui me sembla une certaine fébrilité. Je me présentai rapidement et exposai le but de ma venue.

			

			– Vous souhaitez faire l’acquisition d’une parcelle sise à l’entrée de Gourdon. Or il se trouve qu’elle s’inscrit dans un site Natura 2000, ce qui entraîne certaines contraintes. Il existe en effet sur ce terrain des espèces florales protégées, dont la conservation pourrait être menacée par un usage agricole. Il est question notamment de faire construire un…

			– Oh ! un simple appentis pour stocker les récoltes !

			– Un appentis de 200 mètres carrés, vous voyez grand ! D’autre part, je suis également missionné par la ville de Gourdon, puisque cela concerne son propre PLU. De toute manière, la décision de cession ne me reviendra pas. Je suis simplement chargé de recueillir des éléments d’information. Il s’agit de formuler, pardonnez-moi ce jargon technique, les avis techniques des plans, programmes et projets ayant des incidences éventuelles sur les habitats et espèces d’intérêt communautaire et les actions de police afférentes. Ce sera le comité qui vous fera part de sa décision, au vu, en partie, du rapport que je dois rédiger. Mais pour cela, j’ai besoin d’être plus renseigné sur votre projet d’implantation, et l’exploitation que vous envisagez.

			

			– Si vous voulez bien, je vais vous remettre entre les mains expertes de celle qui est chargée des récoltes, et qui connait sur le bout des doigts la plus humble des fleurs et plantes de la montagne.

			Se tournant vers sa secrétaire :

			– Florence, voulez-vous bien demander à Esther de venir accompagner monsieur jusqu’à Gourdon ? Nous aurons sûrement l’occasion de nous revoir. Je vous souhaite une bonne visite. Maintenant, si vous permettez… Au fait, profitez-en pour lui présenter notre collaboratrice, Ève, avec qui il pourra avoir à faire concernant notre usine.

			Et c’est ainsi que je rencontrai pour la première fois celle qui allait devenir l’une des principales protagonistes, et que j’aurai l’occasion de présenter plus avant ultérieurement.

			 

			Elle était venue me chercher à l’usine dans son Trafic soigneusement sérigraphié. Elle se présenta, Esther Fournier. Une bien jolie plante provençale, le sourire facile dévoilant des dents éclatantes, une pointe d’accent chantant, une taille bien prise, des jambes affutées pour parcourir les sentiers du haut pays. Avec cela charmante et d’un abord aisé. Tout en roulant à tombeau ouvert, elle m’expliqua ses difficultés avec ses saisonniers marocains, certes durs à la tâche, mais trop imprévisibles pour ce qui est des horaires et de l’assiduité, notamment au moment des récoltes. Elle me parla de sa passion pour la botanique, la recherche d’essences sauvages inédites, son attachement à son terroir. Un peu anesthésié sous ce flot de paroles et cette faconde méridionale, je me cramponnais à la poignée de portière, persuadé de l’imminence du pire.

			

			Mais nous arrivâmes à bon port sans incident. Un petit hameau à l’entrée de Gourdon ; le lieu-dit Saint-Pons. Nous fîmes quelques pas pour aborder un vaste plateau planté d’arbres clairsemés avec une herbe haute. C’était la parcelle en litige. Nous prîmes le temps de parcourir son étendue. C’était le printemps ; une profusion de fleurs ponctuait le sol ; leur diversité me surprit. Esther détaillait cette floraison, en soulignant les qualités olfactives de chaque variété. Moi, dont les connaissances en la matière étaient plutôt restreintes, j’étais un peu sous le charme de ma si volubile guide. Je me décidai enfin à l’interrompre :

			

			– Revenons, si vous voulez bien, à l’objet de ma visite. Je suis chargé d’évaluer l’impact que pourrait avoir votre activité sur certaines espèces protégées… Voyons cela ; j’avais noté quelques plantes endémiques de la montagne grassoise : la nivéole de Nice, le cytise allongé, le diosera à feuilles rondes… et encore le seneçon à feuilles blanchâtres.

			– On dit : le droséra !

			– Pardon, j’avais mal orthographié…

			– De toute manière, ces deux derniers ne poussent pas chez nous. Le droséra, on le trouve plutôt dans les tourbières ; quant au seneçon, il faut le chercher dans le Massif Central ou les Pyrénées.

			– Bien, bien, cela va simplifier ma tâche. Revenons maintenant à votre projet de hangar ; où comptez-vous l’installer ? Pour quel usage ? En quels matériaux ?

			– Oh ! La nuisance sera bien limitée puisqu’il est question de le construire au bord de cette route. C’est plus simple pour les manipulations. Il s’agit de stocker à l’abri des intempéries et du vent les récoltes, en attendant leur transport vers l’usine. Il peut arriver en effet que les locaux d’en bas soient saturés.

			

			– Mais 200 mètres carrés, ce n’est pas un peu grand pour quelques fleurs…

			– Je vous invite à revenir dans deux semaines, quand commencera la cueillette ; vous aurez une idée du volume que cela représente !

			– Bien, j’y vois un peu plus clair. Merci pour votre collaboration. Dites, si j’osais, je vous inviterais à boire un verre au village. Je vois que vous êtes transie. Il est vrai qu’avec ce froid glacial…

			– Ma foi, c’est pas de refus. Il y a un salon de thé, La Fabrique. Ça nous réchauffera !

			C’était aussi pour moi l’occasion de découvrir ce village si typique, entouré de ses remparts, dominé par son château, aux ruelles en pente et revêtues de galets. Niché sur un éperon rocheux surplombant les profondes gorges du Loup, il apparaissait comme un havre de paix et de sécurité dans cet univers hostile, ponctué d’abrupts et de précipices. Nous trouvâmes place sur la terrasse du salon, à l’abri du vent cinglant.

			

			Elle avait choisi un chocolat chaud ; je m’étais contenté d’un café. Je sentais que le moment était venu d’aborder les questions qui me préoccupaient, au-delà de mon enquête.

			– Esther, vous permettez que je vous appelle ainsi ? Madame – ou Mademoiselle – Fournier, c’est d’un guindé !

			– Je vous en prie, pas de formalités ; et puis-je connaître votre prénom ?

			– Appelez-moi Samuel, pour faire simple. Parlez-moi un peu de la parfumerie. C’est un monde qui me fascine. Cette quête de la beauté, du goût, de l’élégance, du raffinement…

			– Bien sûr, je peux vous en parler pour ma partie, la recherche des plantes, leur cueillette, leur conditionnement. Quant à la technique, je vous suggère plutôt de vous rendre sur place. Nous avons une excellente guide.

			– En fait, il ne s’agit pas de détails techniques. Je sais où les chercher. Je vous parle plutôt d’ambiance, d’impressions plus personnelles, de relations humaines ; vous voyez ?

			– Ah ! Mais pourquoi donc ? Quel rapport avec votre enquête ?

			

			– Disons que… je souhaiterais aborder mon sujet de manière plus globale ; l’esprit de l’entreprise peut aussi, d’une certaine façon, à voir avec mes recherches…

			– Je comprends ; vous savez, je n’y suis que rarement présente, sauf pour de l’administration ou de la compta. Je suis plutôt, vous l’avez constaté, une femme de terrain ! Que vous dire, sinon que l’ambiance n’y est pas au beau fixe.

			– Et cela tient à quoi ?

			– Il me semble que les rapports sont… exécrables entre les héritiers, et même entre eux et le pater familias. C’est vrai qu’il a toujours favorisé son fils, qui ne vaut pas bien cher, au détriment de sa fille. Elle, c’est une sacrée femme… En fait, nous craignons que la succession soit confiée à Ezéquiel, qui va nous conduire tout droit dans le mur…

			– Je vois. Il me reste à vous remercier pour toutes ces informations.

			– Vous voudrez bien m’excuser, mais je vais devoir vous raccompagner. J’ai encore fort à faire !

			– Bien sûr.

			

			 

			À ce moment, je me dois d’être tout à fait honnête avec le lecteur. S’il est un peu informé, il doit savoir que commissaire enquêteur n’est pas une profession, mais une mission, généralement confiée par le tribunal administratif, et fort mal rémunérée. L’appellation officielle française, réglementée par le ministère de l’Intérieur, est agent de recherches privées. Donc, j’ai une véritable profession. Je suis détective privé. J’ai mon agence à Nice. Mon quotidien est fait le plus généralement de conflits familiaux, de constats d’adultère, de litiges professionnels, économiques, financiers, de fausses déclarations d’assurance, et j’en passe. Rien de très exaltant, contrairement à l’image qu’en propagent les romans policiers. Et si je m’intéresse à l’entreprise Le Thiel, ce n’est pas pour m’assurer de la préservation de quelques plantes odoriférantes, dont je me soucie fort peu, mais pour y exhumer quelques relents d’un passé soigneusement dissimulé. Pour le compte de qui ? Nous aurons tout loisir de le découvrir.

			 

			Je vis seul. J’ai perdu ma mère au terme d’une incurable maladie. Je n’ai ni frère ni sœur. Quant à mon père, il est décédé il y a trois années dans un accident de circulation.

			

			Après des études de droit assez poussives, j’ai tenté le concours du commissariat, échoué de peu. Je me suis reconverti dans ce métier sur lequel nous aurons à revenir.

			Je ressentais pour mon père un attachement qui dépassait le seul sentiment filial. Cet homme, dont les études s’étaient réduites à peu de choses, avait affirmé dans son existence une force d’âme, une inébranlable impavidité face aux épreuves, un sens de l’écoute, une attention aux autres jamais démentis. Tout en veillant sur moi avec délicatesse et une discrète attention. Il m’avait guidé sans jamais m’imposer, avec ce robuste bon sens et cette aptitude à relativiser les choses qui sont la marque des natifs du haut pays. 

			Sa disparition a laissé en moi un vide insurmontable, et surtout ce sentiment d’injustice. Si je suis mêlé à l’histoire qui va suivre, ce drame n’y est pas étranger.

			 

			Au terme d’une descente où j’ai bien cru ma dernière heure arrivée à chaque virage, me voici de retour à la fabrique. M’étant préalablement documenté sur la parfumerie, je savais à quelle porte frapper pour la suite de ma mission.

			

			C’est à Ève, bien sûr, que j’ai voulu m’adresser. Je savais la place incontournable qu’elle avait prise au sein de l’entreprise, et aucune décision stratégique n’était actée sans qu’elle n’ait été consultée. Et puis, il faut bien en convenir, il paraissait difficile de rester insensible à la grâce qui émanait d’elle. Elle me reçut avec amabilité. Je me présentai brièvement.

			– Je suis au courant de votre mission. Je me tiens à votre disposition pour toute information utile. Vous avez eu contact, si je ne m’abuse, avec Esther Fournier. Pour sa partie, vous ne trouverez pas mieux. Pour l’économie générale de la société, je pense avoir les compétences nécessaires. Mais si vous l’acceptez, le mieux serait de procéder à une visite.

			C’est bien volontiers que je me rangeai à sa proposition.

			– Savez-vous ce qui est unique dans la parfumerie grassoise ? C’est qu’elle réunit dans un même espace les trois versants de cet art, la richesse et la variété de la matière première, sa transformation, et la composition des absolues. Cela reposant sur un savoir-faire ancestral. C’est cette conjonction idéale qui a fait la fortune de notre pays. Sans transgresser mon devoir de confidentialité, je peux quand même vous montrer comment, à partir des plantes à parfum, on parvient à en extraire les concentrés. Il y a deux étapes : d’abord l’extraction de la matière première végétale au solvant volatil, par fluide supercritique – on utilise ici du CO2 très concentré – afin d’obtenir une pommade florale appelée « concrète », puis, la transformation de l’extrait primaire en huile essentielle. C’est dans ces engins que cela se fait.

			

			Elle me précédait de salle en salle, baignant dans des fragrances capiteuses, perdus que nous étions dans le bruit des machines. Je faisais mine d’être captivé, mais je me réservais d’avoir une conversation d’un autre contenu avec elle. Nous contournons rapidement derrière un plexiglas le laboratoire où des opérateurs masqués en combinaison manipulaient des éprouvettes, pour atteindre le comptoir des ventes.

			

			– Je vais vous offrir quelques échantillons de nos productions ; vous pourrez les offrir à votre épouse ; vous êtes marié au fait ? Dites, je ne cherche pas à vous corrompre ! C’est uniquement un cadeau de bienvenue. Au fait, savez-vous ce qu’est un Nez en parfumerie ? Un bon Nez est capable de distinguer jusqu’à 5 000 odeurs différentes. Il est indispensable, aussi bien en phase de création, de dosage – une goutte de trop peut totalement dénaturer un parfum – et de test que pour l’identification et l’évaluation. C’est bien sûr un don, mais qui s’appuie sur des connaissances poussées en chimie. Voulez-vous que nous participions à un petit test ?

			Si vous en êtes d’accord, vous allez me bander les yeux avec ce foulard. Maintenant, allez chercher au hasard trois parfums différents dans la boutique. Dans le rayon des marques que nous ne fabriquons pas. Ce serait trop facile ! Vous y êtes ? Prenez les languettes sur le comptoir. Vous allez les tremper dans chacune des trois fioles. Vous les posez dans la soucoupe à côté. On va attendre un petit instant pour que les fragrances s’exhalent.

			Bien, maintenant, prenez une languette et promenez-la sous mes narines.

			

			Je dirais : Euphoria de Calvin Klein ; je me trompe ?

			– C’est… c’est parfaitement exact !

			– Continuons si vous voulez bien.

			– Idôle de Lancôme…

			– Compliments ! et ce dernier ?

			– Trop facile : Black Opium d’Yves Saint-Laurent.

			Elle détacha le foulard, et me lança, avec un sourire moqueur :

			– Qu’en dites-vous, monsieur le commissaire inspecteur ? Ça doit vous changer quelque peu des relevés de cadastre et des espèces en voie de disparition !

			– Je dois convenir que c’est saisissant… Mais ce don est-il entièrement naturel ? J’imagine que cela se travaille…

			– Tous les jours, en fait. Et je ne vous dis pas quand je suis enrhumée ! Arrêt de travail obligatoire. Heureusement que j’ai bien d’autres tâches qui ne font pas appel à mon appendice !

			– J’ai été ravi de cette visite guidée, mademoiselle, c’est bien cela ?

			

			– Appelez-moi Ève, ce sera parfait. Et n’hésitez pas à revenir quand vous le souhaitez.

			Je crus, peut-être à tort, sentir dans cette proposition plus qu’une formule de pure convention. Et pourquoi m’en cacher, j’en retirai une certaine satisfaction.

			

			CHAPITRE II

			Je passai quelques journées retenu à mon bureau pour des affaires en souffrance. J’en profitai pour me pencher sur la rédaction de mon rapport de commissaire enquêteur, bien que beaucoup de données me manquassent encore. Je m’étais installé rue Gazan, non loin de la cathédrale Notre-Dame-du-Puy. Un modeste pas de porte, mais qui me convenait, d’autant que mon métier m’attirait davantage vers le terrain que dans un local. Pas de secrétaire, une atmosphère spartiate, un aménagement réduit au minimum.

			Je méditais du moyen de pénétrer plus avant les arcanes des établissements Le Thiel, car Ève, aussi charmante soit-elle, ne me paraissait pas la meilleure porte. Quelles que soient ses compétences, il y avait des pans de l’économie de l’entreprise qui lui échappaient, soit par désintérêt, soit par méconnaissance. Il se trouvait une personne-ressource vers laquelle j’avais des visées toutes particulières, c’était Mademoiselle Perdriau, la secrétaire de direction. C’était elle que je devais entreprendre, mais comment l’aborder ?

			

			Je relus sa fiche ; je m’étais fait toute une documentation sur le personnel de l’entreprise avant cette prise de contact. Florence Perdriau, 40 ans, célibataire, sans enfants, passée par un BTS comptabilité-gestion. Habite un appartement à Magagnosc. Aucune relation masculine identifiée. Directement subordonnée à Ezéquiel qui se soulage sur elle d’une grande partie de l’administration. Aucune faute professionnelle recensée. Discrète et efficace. Par sa position, elle devrait connaitre tous les ressorts, y compris les moins avouables, de l’entreprise. C’était elle que je devais rencontrer.

			 

			Dès le lendemain, je retournai aux établissements Le Thiel, pris contact avec Ève pour lui demander de m’introduire auprès de la secrétaire de direction, arguant de questions administratives à régler. Elle me conduisit jusqu’au bureau.

			

			– Bonjour Florence, je vous présente Monsieur Samuel Lambert, qui est chargé d’établir un rapport concernant notre projet de terrain à Gourdon. Voulez-vous bien répondre à ses attentes ? Je vous laisse en de bonnes mains. Elle connait à fond l’entreprise.

			Je dévisage mon interlocutrice. D’apparence effacée, un visage qu’on ne retient pas, la voix à peine perceptible, signe d’une grande timidité, elle faisait partie de ces invisibles qui sont pourtant, bien souvent, des rouages essentiels à la bonne marche des sociétés. Il faudrait que je perce la glace pour la conduire à quelques confidences. Mais nous n’en étions pas encore là.

			J’échangeai avec elle quelques banalités. Elle paraissait mal assurée, hésitant avant de répondre. En revanche toutes ses explications semblaient frappées d’une grande précision et d’une connaissance approfondie. Elle manifestait une attitude particulièrement professionnelle. Elle me montra quelques plans du projet de Gourdon, le chiffrage, et même un impact environnemental assez élaboré, et m’en remit des copies.

			

			– Je vous remercie vivement, mademoiselle, pour votre collaboration qui me permet de gagner un temps précieux. Au fait, consentiriez-vous à me communiquer votre numéro de portable pour le cas où j’aurais besoin d’autres précisions ?

			– Mais… mon numéro de fixe ne vous suffit pas ?

			– Voyez-vous, dans mon métier, on peut être appelé à travailler hors des horaires habituels, ce qui nécessite d’être joignable à tout moment, mais également de pouvoir communiquer à des moments parfois… inhabituels… Maintenant, si cela vous gêne, n’en parlons plus.

			Elle hésita un moment avant de reprendre :

			– Soit, je vous le marque sur ce post-it ; mais faites-en bon usage. Je vous crois de confiance, ne me détrompez pas.

			– Je vous remercie, Mademoiselle Florence ; je vous promets de ne pas en abuser.

			 

			L’enquête que je conduisais, on l’aura bien compris, n’avait que peu à voir avec la floraison du haut pays grassois. Je satisfaisais en réalité à une commande d’une personne dont je tairai le nom
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